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Un des effets du bombardement d’Anvers

Nous avon s  d it  que duran t p lusieu rs jou rs  les A llem an d s  bom bardèren t la p lu p art des êd itices  d 'A n ve rs . P lu s ieu rs  qu a rtie rs  de 
la v i l le  eu ren t éga lem en t à so u ffr ir  des obus ennem is. V o ic i une des h ab ita tion s  le s  plus ép rou vées . T o u te  une p a r t ie  de c e t h ô te l, 
un des p lus rich es  et des p lus co n fo r ta b le s  a va n t l ’a ttaque prussienne, a é té  sec tion n ée  p a r un obus, a in s i qu ’on p eu t le  v o ir  sur

n o tre  ph o tog rap h ie .

-.1’ 

.■ ?"■

-V

'ï;
Ayuntamiento de Madrid



E X C E L S IO R Lundi 19 octobre 1914

r  'r'p*'4L HE PEUT Etre crie

La  journée
du 18 Octobre

Les alliés ont réoccaoé Armentlères et 
avancé au nord d’Arras.

La flotte anglaise a coulé quatre contre- 
torpilleurs allemands.

L ’armée serbe a remporté sur la Drina de 
nouveaux succès, repoussant toutes les atta­
ques autrichiennes.

Les“Ângcsgardiens”
M arcel P révost nous les ava it dénon- 

cés, il y  a quelques m ois, toules les 
Gretchen installées à nos foyers, où, sous 

prétexte d ’apprendre la langue de Goetlie aux 
petites Françaises dont ou coupe encore le 
pain en tartines, elles n’ont en réalité d ’autre 
ob je c t if que l’espionnage. M a is  tout en applau­
dissant les scènes im aginées par le m aître 
psychüloîfue et ses deux liab iles  collaborateurs, 
com bien de Paris ien s  n ’on t-ils  pas fa it  cette 
ré flex ion  ; «  Tou t de m êm e, ils exagèrent. »

L ’événem ent n e  deva it pas tarder à prouver 
que les auteurs ava ien t raison contre les scepti­
ques bou levardiers, dont la  quiétude n’a im e pas 
à être troublée par l ’énonce de certaines véri­
tés. C’est un si m ol o re ille r  que l ’ ignorance, et 
il est si agréab le  de vo ir la v ie  en rose !

Des espionnes, ces blondes jeunes fUles, aux 
yeux transparents, si sentimenteües, et si désin­
téressées que c ’est «  au pa ir »  qu ’e lles  entraient 
dans les fam illes , où leur souriante bonne 
grâce, leu r serv iab ilité  leu r gagna ien t rap ide­
m ent sym path ie e l confiance ?

Eh ! oui, des espionnes, et des plus dange­
reuses, précisém ent à canse de leur apparence 
inoffensive. I l répugne stuis doute à  notre ca­
ractère chevaleresque de m arquer du sou fflet 
de cette ép ithète ce lles  à qui nous avons l ’ha­
bitude atavique de ne parler qu ’avec des lèvres 
fleuries. M a is  n’est-ce pourtant pas à la fem m e 
que s’app lique le «  perfide com m e fon d e  »  du 
poète ? Depuis E ve au double visage, qui sut si 
bien, par ses paroles artificieuses, abuser 
l ’hom m e sans m alice ; depuis D alila , qui per­
sonnifie j'in flu ence pern icieuse de fé te rn e l fé ­
m in in , la  trahison a trop souvent m arché sur 
les pas de la  fem m e, dont, su ivant le m o l de 
V erla in e , «  les m ains pâles peuvent tout le 
bien, m ais fon t p a rfo is  tout le  m al » .  a du­
p lic ité  est son élém ent. Son ancienne alliance 
avec le  serpent l ’a  m arquée d ’une tare indélé­
b ile. Com bien de v isages a iigé liques ne sont-ils 
que des masques, dont U vaut m ieux ign orer 
le sccrct ?

11 y a, néanm oins, des circonstances où ces 
dangereuses filles  d’E ve do iven t être dém as­
quées. Ils  l ’ont b ien  com pris, ceux de nos lec­
teurs qui nous écriven t pour nous dénoncer les 
gouvernantes ou les bonnes allem andes qui 
continuent, m a lgré  la  guerre, leurs prétendus 
servi<-es à des m aîtres français, dont le  pa­
triotism e n’est certainem ent pas suspect, m ais 
à qui l ’expérience des autres aurait dû profiter 
davantage.

\  chaque courrier, nous arriven t des lettres 
où l’on nous d it: «  Je tiens de bonne source que 
foute institutrice a llem ande résidant en  FTance 
est tenue d ’en voyer une fo is  par m ois à son 
gouvernem ent un rapport détaillé sur ce qui se 
dit et se fa it  autour d ’elle. »  Ou bien ; «  La 
plupart des bonnes a llem andes qui veulent 
capter la confiance des fam illes  françaises se 
disent au jourd ’hui Luxem bourgeoises. »  E t  à 
l ’appui de leurs déclarations, nos correspon­
dants nous citent des noms, nous donnent des 
adresses.

.Nous ne pouvons que les fé lic ite r  de leur pa­
triotique ijiqu iétude en face d’ un danger qui 
n’est que trop réel. N e nous c ile -l-on  pas, entre 
cent autres, le cas d ’une m ère d ’o ffic ie r  ayant 
actuellem ent à son serv ice  une bonne alle­
m ande ?

Lor.sque des lettres arriven t du fron t à  'ætte 
im prudente Française, n’est-îl pas à craindre 
qu ’elles ne soient lues par l ’ennem ie ve illan t à 
son foyer et que, si e lles  contiennent des ren­
seignem ents précis et précieux, l ’é ta t-m ajor 
a llem and n’en soit in fo rm é ?

Il n ’est pas adm issib le que dans les heures 
que nous v ivons, un toit frança is  abrite encore 
un seul de ces m auvais «  .\nges ». Il n ’est 
m alheureusem ent pas en notre pouvoir de les 
en chasser ; et les lettres qui nous arr iven t tous 
les jou rs a  ce su jet n’ont qu ’un seul tort : celui 
de se trom per d adresse. C’est au com m issaire 
de police qu ’ il fau t dénoncer les espionnes.

L ’effort quotidien 
du grand chef

Nous empruntons aux Annales po litiques et BUé- 
raires  les explications qui suivent sur ie forniidaiile 
effort quolidienneuienl accompli par le généralissime 
el sur fa façon dont il comprend son devoir :

Le rôle du , hef suprême, stratège responsable, 
organisateur de la vicloirg, exige a possession de 
qualités rares ot diverses : la promptitude du coup 
d’ujil, le sang-froid, l’audace, la résolution, la té­
nacité, la pali„nce. L ’homiine chargé de ce lourd 
fai'deau doit penser p -ofoiidémenl e l agir vite. 
Keprésenlez-vous-le dans le feu de son travail... 
Transportez-vous à dix,quinze au vingt kilomèU-es 
en deçà du fron t C’est là qu'il installe son campe­
m ent éternellement mobi e. I! n’est pas d ifficile 
quant au confort. Il n’exige pas que les salons 
somptueux d'un château lui soient ouverts. Il s’ac­
commode de trois ou quatre tentée juxtaposées, 
de quelques chambres d’aubarge. Des lignes télé­
phoniques el télégraphiques e relient aux armées 
placées sous ses ordres. Ckintrc le - mil, des auto­
mobiles frémis.-enh prô.ss à parl-r. Chaque armée 
es t ici, représen.ée par un bureau où se centra­
lise ce qui la concerne, jo ignez les i eux généraux, 
chefs d’état-m ajor en second, confdcnts e l colla­
borateurs du grand chef... Devant les cartes éta­
lées, tous trois déiibère i l  Hs ' ni à peine le lemos 
de dorm ir et de manger. De min-ite en minute, 1a 
sonnette téléphonique retentit, les estafettes ac­
courent. Peu à peu, la situation se dessine, 1 æ 
résultats partiels dés opérations se complètent 
s’enchaînent, prennent figure. Le généralissime 
sait que, à tel moment, tel corps a progressé ou 
recule, que telle position a été perdue ou conquise. 
Ses yeux embrassent un gigantesque horizon, dis­
cernent avec netteté l’ensemble de la journée, le 
résultat des manœuvTes lointaines, des mêlées 
confuses, des assauts épars. Et, tandis que la ca­
nonnade s’arrête, pendant la courte trêve des 
heures nocturnes., sans perdre une seconde, il es­
saie de pénétrer l’ inlentioa de l’ennemi, de déjouer 
ses pièges, de le trompeiy et tantôt par un long dé- 
Loui-, tantôt par une foudruyaote agression, Je lui
porter le coup décisif. Il pousse sur l'échiquier de 
la guerre ses pions vivants et sensibles. Il combine. 
Il invente. 11 écoute aussi. U ne repousse pas les 
■ onseils. E l ce n’est pas son moindre mérite.

Parfois le haut oommandement se montre om­
brageux. Dans l ’intérêt de la discipline, il impose 
en Èoc ses décisions et ne saurait admettre qpi'elles 
s o ie » t  c on te s tées eJ. d tsoe tées . P e ur  les  c h e f »  im-i- 
més de oet e ^ r it ,  toute objection devient une 
offense. Moins absolus, les êtres vraiment supé­
rieurs savent qu’ils peuvent se tromper. Iis sont 
autoritaires. Ils exigent de leurs subordonnés une 
stricte obéissance. Mai^ avant d'ordonner, ils se 
renseignenh Ils ne négligent aucun n ^ e n  d’ in for- 
malion e l ne se sentent point humiliés d’accepter 
d’un émule ou d’un inférieur l’avis judicieux qui 
les mènera à la victoire. Dès qu’ il s’agit du salut 
de la patrie, la jalousie et la vanité cessent d’élever 
la voix. L ’opinion unanime de ceux qui Fout vu 
à l’œuvre accorde au général Joffre ces vertus : 
la modestie, la simplicité. Il ne s’embafile ni sur 
lui-rnême, ni sur autrui. Il va au fond des choses, 
se méfie des jugements superficiels. Son esprit lu­
cide ne s’accommode pas de demi-certitudes e l ne 
s'abandonne pas à l'illusion.

Kelournons dans la petite chambre où noos 
avons laissé le généralissime tira illé  entre les ao- 
peis télépiioniques, les ronflements des roolenrs. 
le va-et-v ien t des aides de camp, les dépêches 
reiures et transmises, les renseignements chuchotés 
à J’oreilie, les rapports e l les réflexians contradic­
toires— Il médite. Il ne regarde pas la carie. A 
quoi bon ? N ’est-eflle pas gravée en lui-même, avec 
les méandres de ses routes, les cours de ses tleuves. 
les pentes de ses coteaux, le réseau noir de ses 
voies ferrées i  Sans se hâter, il mande les secré­
taires, leur dicte des instructions qui marquei.l 
aux chefs de corps le but à atteindre, en les la i '-  
sanl à peu près juges du choix des moyens. .Ainsi, 
le général de division, le brigadier pourront faire 
preuve d’ initiarive, parer aux difficu'ités, imaginer 
des solutions élégantes, et, fidèles exécuteurs des 
intentions du grand chef, dociles instjruments ne 
sa voloa«é, révéler, en le secondant, leni uiaui 
propre, e l moissonner sur le champ de bataille leur 
lart personnelle de lauriers... Joffre les attend à 
'œuvre. Témoin clairvoyant, arbitre impartial, il 
les comble d'honneurs ou bien il les brise— 1' a 
besoin d’être compris à demi nwt, servi par des 
cerveaux clairs et des mains fermes. Le Iriorophe 
est à ce prix.

Minuit sonne. Une heure. Deux bcnres. Bientôt, 
l’aube va naître. Le généralissime se jette, tout 
botté, sur son petit lit de fer. A peine a -t-F  elos 
les paupières—, un sourd grondement l’éveille  : 
c’est le canon, ün jour vient de passer— E l voici 
deux mois crue cela dure...

L e B o .n h o m m e  Ck r y s .a l e .

La  chute  da T E in j ir e  a ile m in d  
p édite dès 1902 p r r  es tim b re s a ü e m a ’ s

Nos con frères MM. Ppédéric M ôller-E llio lt et Guy- 
Peron nous signalent le fa it suivant auquel les eircuns- 
tam es donnent on caractère d'&ctualité.

Ils ont constaté que le catalogue de timbres-ppsle 
Yvfrrt et Tellira- Î91* (page Î3 ) indique qu’un timbre da 
3 pfennigs de l ’année 1902 porte U mention :

D/mSCHES HEICH
au lieu de

OJïUTiSCaâES R E K ».
El ils fon t rem arqner que « « e  « r e u r  matérielle, 

ik-nl au prem ier abord le publie ne s’ aperçoit pas. cuns- 
Utut u n e d o n t  nos troupes sont en train de

En effet, si on preod le dieUonnaire ahemand. on

coEstalara que èe mot • deutsohes > sigoiUe < alle- 
iiand • ; le root • dtutectaea •, abeiroetion faite du d, 

signifie • cassé, brisé • « t  correspond en tangage fami­
lier an mot f...ichii !

A l’appui de ieui- observation, nos confrères nous 
conimuuiqiieut le timbre alleniaud que nous rcprodui- 
sfrOk ici :

Puisque ce r-iuit les AlDiiiands ■•iix-toêiihis qui iiiinri- 
miiU sur ieiirs timbres que l'empire allomarMl est 
f ..iehu. oui donc oserait en douter '?

Nouveaux succès 
serbes 

sur la Drina
 --------—*c<------ --

Nich, 16 octobre (Dépêche Bavas). —  Dans la 
nuit du 12 au 13 octobre, nos troupes en Bosnie 
ont eu a ,eur aile gauche des escarmouches a\ec 
I ennemi. Elles se sont terminées par un succès 
[jour les nôU'es.'

Le 12 octobre sur le front Zvornik-Losnitza,
1 ennemi, sans obtenir de résultat, a ouvert uu 
œu nourri d’artillerie sur nos positions de l'aile 
droite et tenta de nous attaquer sur la crèle du 
mont Goutchevo. Celle attaque fut repoussi'e. Le 
rnemo jour, nos troupes ont i-epoussé une tenta­
tive de fenuemi vers Kouriatchelza, sur la Urina.
Les pJuies de ces derniers jours onl changé la 
Drina en lorrenls. Les ponts jetés par Feimemi 
sur le fleuve oui été entraînés par les eaux. La 
Drina charrie de nombreux cadavres de soldats 
ennemis e l de chevaux.

Dans la nuit du 12 au 13 octobre, des combats 
ont eu lieu sur la rive gauche de la Save, sur le 
front .Ada-Ziganlia au conlluenl de la Save el du j
Danube. Toutes les attaques de l’ennemi ont élé 
repoussées énergiquement. L'ennemi a subi des I
pertes énormes et s’esl retiré en grand désordre I
vers Dejania, après avoir laissé sur le champ de J
bataille trois cents morts e l un grand nombre de 
blessés. .

De nombreux soldats ennemis se rendent à nos 
détachements d’avanl-garde, qui s’avancent vers 
Dejania et la gare de Semlin. Le 13 octobre, rien 
d’important à signaler sur le reste du front.

Une colonne ennemie rejetée 
dans la Drina

N ic h , 17 octobre (Dépêche Bavas). —  L ’armée 
autrichienne qui a pénétré sur le territoire serbe 
vient de subir encore une défaite près de la 
Drina.

Sur le front Zvornik-Losnitza, les troupes au­
trichiennes ont commencé, le 14, l ’attaque de l'aile 
droite serbe sur le mont Goutclievo. L ’attaque de 
l’ infanterie ennemie était préparée et soutenue 
par un feu vigoureux d’artillerie, mais elle lut 
accueillie par le feu bien nourri des troupe.s ser­
bes, et l’ infanterie ennemie fu t en partie anéantie 
et mise en oéroute.

C’est surtout près de la cote 708 que le combat 
fut acharné. L  ennemi attaqua à trois rciu i.ses 
différentes, mais il fut chaque fois rejxmssé {lar 
ie feu croisé de l’artillerie serbe et subit des 
n-rtes enormos.

Une colonne d ’ infanterie ennemie est tombée 
sous un feu croisé de l’artillerie serbe et a péri 
dans les ravins de la riv ière  Souva.

Six cents soldats autrichiens ont été faits pri­
sonniers.

Ayuntamiento de Madrid
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Nos troupes ont repris Ârmentières 
et avancé au nord d’Arras

Com m uniqués o ffic ie ls  du 18 octobre 1914.

15 heures
L ’a rm ée  bels;e a v igou reu sem en t repou ssé plusieurs attaques dirigées par les A lle­

mands contre les points de passage de FVser.
A  N O T R E  A IL E  G A U C H E , au nord du canal de La Bassée, les troupes alliées ont 

occupe le front Givenchy, lUies, Fromefles e t  rep r is  A rm en tiè re s ,
Au nord d’Arras, la journée d’hier a été marquée par une avan ce  sen s ib le  de n o tre  

part.
Entre la région tFArras et l'Oise, nous avons légèrement progressé sur certains 

points.
Au centre et à notre aile gauche, la situation est stationnaire.

23 heures
D ans fa nuit dernière, deux violentes attaques ont été tentées par les Allemands au 

nord et à Fest de Saint-D lé; e lle s  on t é té  repou ssées  a vec  des p ertes  sé rieu ses  pour 
I ennem i.

Aucun autre renseignement Important iFest encore parvenu sur les opérations de 
la fournée.

Ils ont subi des échecs 
dans la région d’Ypres

En essayant d étendre leur ligne de la côte jus­
qu’à Ypres e l Courtrai, les Allemands semblent 
s’être mis dans une situation très périlleuse. Un 
combat acharné a eu lieu avant-hier el hier dans 
la région d’Ypres et de Courtrai, où les forces alle­
mandes en Belgique essayent d'opérer-leur, jonc­
tion avec l’armée principale. Plusieur.s attaques 
de l’ennemi ont été repoussées avec de lourdes 
pertes.

On a fa it un grand nombre de prisonniers à 
Ypres, et parmi eux deux aviateurs qui, manquant 
d ’essence, onl été obligés d’atterrir dans un champ 
de betteraves près de la ville. Les pilotes et leurs 
appareils ont été amenés à Dunkeique. —  Daily 
Chronicle.

Le communique officiel allemand
.\m.*tehjj.am, 18 octobre. —  Le communiqué o ffi­

ciel allemand publié hier oeciaxe . <- 'h»
nement important n’est à signaler sur le front de 
bataille en France. »  ________

Des soldats autrichiens ont pris part 
au siège d’Anvers

18 octobre. —  Huit mille soldats autri­
chiens, qui onl participé au siège d’.Anvers. sonl amvés

'  S e ion * 'le **.V i^w  R otterdanuche Courant, ils sont en­
voyés à Gracovie.

M . de B e th m a n e -H o ’ j a g  se rend a u p r ls  du  k e ise r
COPESHAGDE. 18 o cU *re  (Dépêche de V ln fo r m a t i im )^  

L e  c h a n c e l i e r  de Bethmann-Hollweg. qui « a i l  allé c w  
jours-ci à Bruxelles pour con férer avec les autorités 
allemandes, a qu itté Bruxelles hier pour se rendre au­
près üe l ’em pereur, à qui il fe ra  un rapport sur ia si- 
faiaüon en Belgique. ________________

L*espionnage allemand 
en Angleterre

Les journaux annoncent que la police a fa it  une 
descente à W argrave, dans la grande banlieue de 
l a d r e s  chez le professeur Schusler, où elle a 
“ u“ 'appareil de USlégtaphie s .M  m, auareptl-

511, “ l e r S l T S o  de’' S r S f - s i l ? u £ t ?  ' Ï S !  
^ e o “ « l  p è « o a n S  d " » " ' » '

" ’ D àu tre paru o.i

s=ir='=?î..-cîK.-,4s
et le erand pont sur la riv iè re  Forlh.

_ - ^ ■— -----
Les Allemands sèment 

des mines dans 1 Escaut
AMSTEBDAM, 18 O ^'O C ^ (D ép éC ^  S j U T  

mands immergent des mines ^
l ’extrém ité sud-est üu Ceveland méridional.

Les neutres et l’exportation 
des marchandises

Stockholm , 18 octobre (Dépêche de l'In fo rm a tio n ). —  
L e  gouvernement suédois vient de rapporter l'ordre du 
22 août, qui autorisait le transit des marcliandises doni 
l'exportation est prohibée.

ordre a été remplacé par les dispositions sui-

<■ Les  marchandises, une fois entrées en Suède, ne 
pourront plus être exportées. L eu r changement de desti­
nation, dans les qu.irante jours de r.irrivée  du bàliiiieot, 
leur transbordement en port suédois, leur renvoi à 
l ’expéditeur sont interdits.

» N e reste autorisé que le transit des marchandises 
dont la destination étrangère aura été d «d a rée  ou éta­
b lie par des documents, dès l ’origine de l'expédition. »

Les journaux de Stackholm font rem arquer que ces 
dispositions permettront à la Suède d’ échapper au soup­
çon de fac iliter la  contrebande d’une manière d étou rn é.

£ n  N o r v è g e
C h r is t l w ia , 18 octobre. —  L e  gouvernem ent norvé­

gien a interdit rexporla lion  e l  l ’im portation du pétrole 
e l de ia  benzine.

'RoTTEaDAM, 18 octobre. —  L'exportation des pommes 
de terre a été interdite par décret.

On manifeste, en Roumanie! 
en faveur de la Triple"Entente

Gala tz , 18 octobre (Dépêche de l ’In fo rm a tion ). —  Les 
membres de la L lga  Culturala Romana. association 
comptant en Roumanie environ cent mille adhérents, se 
sont assemblés mardi dernier dans la plus grande salle 
de spectacle de Galatz.

Les orateurs qui ont pris la parole ont défini le  but 
que désire atteindre la L iga  Culturala. Ils ont montré 
que le peuple roumain veut une politique n flionale avec 
la Triple-Entente, son idéal étant de reconquérir la 
T ra u sym n ie  et la Bukovine.

.Apres la  réunion, une importante manifestation a eu 
lieu à travers la ville.

U n  b a t a i l l o n  t c h è q u e  
décimé par les Autrichiens

Lors des combats en Galicie, les Slaves Cut dé­
serté en masse les rangs autrichiens. Voilà  ce qui 
s’esl passé —  d'après le Rousskoié S lovo  —  pen­
dant une bataille de la frontière :

La fusillade crépitait. Les nôtres et les .Autrichiens,

H"»^ER0TE0/^' 
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rorteineiii i-cu-wiw.—, ----------------- . .
des iram-hées ennemies surgit une m ullilude de soldats 
sans armes qui, tout en criant «  agitant les bras, courut 
vers nos posiüons. Surpris, nous avons cessé le feu. 
Les Autrichiens, «sahis, se turent aussi. Seul le canon 
tonnait au loin.

Une minute après, les Autrichiens se ressaisirent. 
Rageusement, leurs mitrailleuses crépitèrent. Une nuée 
de ba lles partit dans le dos des fugitifs.

Les malheureux bondissaient, zigzaguaient, rampaient, 
comme des lièvres. Mais c'était en vain. Pas un seul 
n’ arriva jusqu 'à nous ; tous tombèrent sous les balles.

Nous sûmes le lendemain que c'éta it un bataiUon 
tc-hèque qui voulait passer aux Russes.

A fin  d ’é v it e r  tou t re ta rd , p r iè r e  de vo u lo ir  
b ien  ad resser la co rrespon dan ce à l'adminis­
trateur (F «  Excelsior » ,  88, C ham ps-E lysées , 
P a r is ,

Le jury des nations 
a déjà 

condamné l’Allemagne
Londres, 18 octobre. —  L e  Globe fa it observer quL 

le^ résultats de ia grande lutte engagée entre les forces 
des alliés et celles de l ’AUeinague e l de TAulriche dé­
pendront en partie des années e l en partie d'autres 
ci-n.6iJéraliün.'. Parm i ces dernières, l ’attitude des Etats 
neutres n ’est pas la moins importante. Le fait que 
1 -Allemagne s'en rend compte est prouvé par les efforts 
q u e lle  lente pour se rendre cette.a ltitude favorable.

Voyons maintenant jusqu 'à quel point e lle a réussi 
jusqu 'à présent. .Au point de vue moral, les E lats-Lnis 
Sont de beaucoup l ’Etat neutre le plus important. .\u- 
tanl que l'on puisse en ju g e r  d ’après sa presse, les 
conversations avec ses citoyens e l les lettres d’Am éri­
cains en vue, la  ualion aniérica ne sc range du côté 
des alliés.

.Ainsi que l'a démontré l'ex -p ' '^sidput Rooscveit, cela 
n’esl pas seulement dû à un-- -ouvielion établie quant 
aux droits ou aux torts de l ’.V niiagne et de rAutriche, 
ni même à la violation par 1’ ' :leinagne de la neulralité 
belge, qui, aux yeux de l'.Ai .ériqiie, jusliüe amplement 
rinterveiition de r.Angleterre ; la sympathie de l ’Am é­
rique pour la Grande-Bretagne esl prineMpalemenl moti­
vée par la profonde conviction que la guerre esl celle , 
du m ilitarisme conti’e  le pacitlsiiie, de l ’autocratie contre 
la démocratie.

En ce qui concerne les petits Etats, nous avons la 
Norvège et la  Suède favw ab les  à l'-Aiiglelerrc, défiantes 
envers la Russie cl influencées par r.Allemagne. Le Da­
nemark et la Hollande craignent davantage rA llem agnc, 
mais moins la Grande-Bretagne, en dépit des efforts de 
r.Allemagne.

L 'Ita lie  est favorable à l ’.A n g l«erre , et, en somme, 
à la France ; elle est hostile à r.Aulriche et neutre par 
rapport à r.Allemagne.

La Roumanie et la Bulgarie sonl influencées par la 
Russie, et leurs intérêts, notamment depuis la mort du 
ro: Garol, les portent contre l’.Aulrichc.

La Tun ]u ie esl fortement germ anopliile, mais craint 
les risques d'intervention.

L'Espagne et le l'ortugal, quoique non intéressés d ’une 
façon vitale, sont indubitablement du côté de l ’.Angle- 
lerre.

Dans r.Amérique du Sud. l ’.Ai'gentine, le  Brésil et lo 
Chili paraissent tous plus favorablem ent disposés pouf 
l'.Anglelerre que pour l'.Allemagne.

Tous ces Etats neutres peuveiit être considérés commo 
un ju ry  dans ce grand procès, et le fa it que la inajf/- 
rilé  d’entre eux se sont rendus compte rie l ’importanco 
monrj-iale du triomphe de l ’ idéal britannique est d'un 
bon au.irure pour le succès Ünal des alliés.

Les nations ont le seu-timenl, en d 'ip it des efforts des 
.Allemands pour les tromper, que T.Angleteri'e ne désira 
el ne recherche pas un accroissement de territoire et 
qu ’e lle  D'en a nui besoin, tanifis ipie sa flotte prépondé­
rante a toujours été, depuis longtemps, du parti des 

' "  “ I de la liberté individuelle.

Une manifestation trancopniic 
des Italiens de Marseille

  ---------
Ma r s e iu >b, 18 octobre (Dépêche Havas). —  C « 

malin a eu lieu un meeting populaire organisé par 
le c-omilé des volontaires italiens

Cette ■manifeslalion italienne a pris un carac-- 
tère important par le nombre des personnes qui 
y onl pris part. Après de twmbreux discours, l’as­
semblée, à l’unanimité et au m ilieu d’un v i f  en- 
Ibnusiasme e l des aeclamatioos, a vo lé  l’ordre du 
jour suivant :

Les Italiens résidant à Marseille, reconnaissants de 
l’hospitalité dont ils Jouissent en France, ayant le sou­
venir du nassé e l c-nflants dans les desl niées de leur 
patrie, applaudissent à l’élan des volontaire» italiens et 
de leur chef Peppm o Garibaldi ;

Emettent le vœu que le gouvernem en . italien, en rai­
son de la violaüon flagrante de tout ce qui touche à la 
civilisation, aux droits e l aux traités, commise par le 
m iUlarisme austro-allemand, intervienne immédiatement 
dans la lutte épique e l décisive qui se déroule acluel- 
lement e t prenne partie pour la cause de la civilisation, 
du droit et de l'humanité, qui sonl les gloires de la race 
latine, afin d'en assurer le triomphe et de garantir un 
avenir de paix durable pour la grand honneur de 1 hu­
manité.

Ce vœu fut adopté aux cris de : «  V iv
^  .  —,-------- • t i T i , ! : . . .  I n  f T r i

V ive  la liberté î »  . ’p i te,
Quand la séance fu t levue, les manifeslants ^  

formèrent en un cortège imposant et, précédés do 
drapeaux italiens et français et d umi musique 
jouant alternativement les hymnes natioiiaux ita­
lien et français, se rendirent au consulat général 
d’ îla lio. où une délégation rem it au consul le vœu 
adopté par la colonie ilalienuo de àlarseillc.

Conseil des ministres
BoRDBAUX, 48 o c tob re . —  Les m in is tre s  p r é s e n li  

à B o rd ea u x  se  s o n l réuni-s en  C on seil ce  m a l'.^  
de 9 h eu res  à H  h eu res, sous la  p rés id en ce  «  
M. P o in ca rê . ,

La  séance a été consacrée à 1 examen de la *»> 
tualion diplomatique et m ilila irc.

e la

>1
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EXCELSIOR Lundi 19 octobre 1914

La manœuvre 
de von Rluck 

est déjouée
U n  e n v o y é  du  N e iu  Y o r k  H e ra ld  dans le  n o rd  de 

la F ra n ce  té lé g ra p h ie  :

Denui-s que je  vous ai envoyé ma dernière dépôdie. 
Ils  événements ont rapidemcul évolué. U eu t^tre a 
sure me perm eltra-t-eiie maintenant d ajouter 
détails .'ui sujet d'opérations donl je  n ai P "  P «« ^  >
a oiielqu s joiii-s. Les corn unicaUons ofüciel es an­
glaises ont. d ’ aiUeurs, permis de deviner m ie les Iro u p ^  
rritanniqiips sont placées â l’a ir gauche îles fo iees  
alliées. -Mais il me semble que la signillcaüon réelle d̂ u 
dcplacemcnl du iron t anglais peut, maintenanL être 
révélée. <: ■ déplacem enl signifie la victoire. Un neiit dire 
qne la li..ïaille de l ’.Aisne est terminée e l q u e lle  a été 
gaenée par les Alliés.

Elle a pris fin, U y  a quinze jours, lorsque de nou­
veaux griis ohuaiers anglais ont été amenés en Chara- 
pacne et <iii'ils ont semé la mort . ans les tran ch as  oc- 
iMipées iiar le général von hjuck, à lel point que la  
rc lra ile  de ce dern ier devenait inévitable.

J'aenrciicls par des soldats anglais que les tranchées 
allemandes étaient si encombrites de cadavres que. sou­
vent, il ne restait plus la place nécessaire pour que les 
livan ls  prissent la place des morts. Déjà, les fameux 

ir . fportn.ntG nvaîpnt fa it une œ u v e  salaniciue, et

Notes d'un officier (1)

(Su 'te.)

75 
lorsqu

.. français avaient fa it une œ u v e  satanique, et 
..'on leur a ad join l les nouvelles pièces britanni­

ques, fa rtitlc rie  teutonne n’avail plus rien à dire.
Il résulte du témoignage d ’un soldat que le feu de 

l'a rtillerie  d e » .Anglais a été rég lé  grâce aux recon­
naissances cffeci liées par deux de leurs aviateurs.

Dès lors, ce fu t ce qu ’on peut aopeU r «  le c o m in p - 
ccmenl de la Un » .  Les Allemands ne ripostèrent au feu 
de l'artillerie  anglaise que pendant deux jours et ils 
firent ensuite des efforts prodigieux pour prendre d as­
saut les tranchées anglaises, recourant môme aux char­
ges à le liaïonnelte.
■ .Mais leurs e fforts furent vains, et, dès lors, les posi­

tions allemandes étaient tenues si légèrement que les 
progrès de notre côté furen i de plus en plus rapides.

11 en fut ira illeu rs de môme sur tout le centre de la 
ligne des alliés, et ce fu t ainsi que les Allemands durent 
se retirer sous la pression énergique des Français et des

L ’ imagination germanique est lim itée eU à ce momenL 
le grand état-m ajor général pensa qu’ il ne pouvait rien 
f.aire de mieux que de tout recom.nencer.

Il songea alors à prendre Anvers, de manière à libé­
rer rariiiLte opérant contre cette v ille. Cette armée, de 
concert avec celle  üu général v o j  Kluck e l tout au 
moins avee une grosse portion de celle-ci, envelopperait 
alors l ’aile gauche des alliés en se forçant un chemin, 
tout d ’abord, à. travers les .orces alliées qui auraient 
pu être laissées dans le nord, entre Arras et la fron­
tière belge.

 XiuLci , sinmmA li» jza it .Ia  ' *
Avant qu i i e û l  commencé a se glisser vers le nord, 

en ne lai.ssanl qu'un simple rideau de troupes pour dis­
simuler son mouvement, les alliés s ’étalent rendu 
compte de leurs succès, et l’ armée anglaise se pressait 
vers un nouveau front, ses anciennes positions étant 
prises par les Français aux endroits voulus.

X'wi Kluck était distancé, sa manœuvre déiouëe.
I.es .Anglais avaient e'u le temps d ’effectuer com plè­

tement leur concentration el ils occtipem m ;t
les plus fortes positions du Pas-de-Calais et des Flan­
dres, dans une région qui leur esl ueltemeiil lavoia,>ie. 
Leur cavalerie, qui esl dans un état splendide, aura de 
belles occasions d ’a ffirm er sa supériorité sur celle des 
.Vllemaiids an cours des actions décisives qui onl déjà, 
probabIcmeiiL commencé, bien qu ’un engagement géné­
ral le long de tout le front ne doive pas être attendu 
avant ipielqucs jours.

En tout cas. les Anglais, aveo lesquels coopèrent les 
neiges et les Français, prendront certainement v igou­
reusement l'offensive, tandis que les Allemands ne peu­
vent pas avoir eu le temps de préparer leurs positions 
avec autant de suin qu'ils ont pu le fa ire  dans d'autres 
l'arties de la zone d'opérations.

Le pcintre_Ho^er excommunié
G e.nèvu  (D e  n o tre  c o rre s p o n d a n t p a r t ic u l ie r ) .  —  

L e  IS e r lin c r  T a g e b la tt  a  reçu  la  le t tr e  su iv a n te  : '
.Agissant au nom du comte de Kalckreuth, président 

de r.Associalion des Artistes allemands, je  vous com oiu- 
niquo que le peintre suisse Ferdinand Hodler a été ra­
dié do la liste des meintires do l’ Association, en raison 
de l'altitude hostile à rA llem agne qu ’ il a adoptée en 
sinnant un(:.nrote,sl,ilii)p huinpaise..«(Miiw i/ésv'sojdat»,-’ -

T h é o d o r e  B r o d e r s e ln , 
Secrëluire ite l'Association des artistes 

allemands.

K ii p résen ce  d e  l 'ém o t io n  cau sée  en  -A llem agne 
p a r .son ges te  courageux:, le  m a ître  H o d le r  a p ré ­
c ise  .su (icnsée  eu en vo ya n t un té lé g ra m m e  au p ro ­
fesseu r d oc teu r  R u d o lf  O ucken , d e  léna . .Mais en 
rep rod u isan t ce  té lé g ram m e, le B e r l in e r  T a a e -  
h la tt a jo u te  qu ’ il a tten d  du p e in tre  une d éc la ra tio n  
a in s i con çu e  :

été abusés et nous avons dans notre hâte 
porté con lrc l-M lem agne une fausse accusation aue 
nous regrettons maintenant. uuu que

L a  .Suis.se a jo u te  qu e H o d le r  p eu t s’e s t im e r  h eu - 
r e i ix  qu e  le  B e r l in e r  T a g e b la lt  ne lu i e n jo ig n e  pas 
d e  d é c l^ M -  que, lo in  de d é t ru ir e  la  c a th éd ra le  de  
ueinas, les obus a llem a n d s  l'on t, au c on tra ire , r e s ­
ta u ré e  a v e c  goût e t 'd is c r é t io n .

Nous avons pu nous convaincre à rnaintes reprises, 
depuis le commencement des hostilités, qu’un vaste 
système d’espionnage fonctionnait en France, dès le 
temps de paix, et que nos ennemis n’avaient rien né­
gligé dans la préparation de cette giierre. de leur 
guerre. Les obusiers qui devaient servir au siège de 
Maubeuge trouvaient comme par hasard, à distance 
voulue d̂ e la place, des plates-formes capables de les 
recevoir ; les cai-rières du 'Soissonnais pouvaient servir 
de formidables retranchements à des milliere d’hom­
mes; de petites bonnes allemandes, en relation con^ 
tante avec le grand état-major de Berlin, s’introdui­
saient dans des ménages d’officiers; et les caves de 
certains industriels .servaient de dépôts d’armes ou de 
munitions, en même temps que de voies de commu­
nication souterraines, conduisant à d’importants ou­
vrages d’art.

Une fois les opérations entamées, lo réseau qui 
nous enfermait s’est resserré encore, avec d’autant 
plus de force que, pour endormir notre vigilance, c’est 
à notre patriotisme comme à notre pitié que l’on fa i­
sait appel. Dans les émigrants que nous croisions, el 
qui, apeurés, fuyaient l’envahisseur, nous ne voulions 
voir que des frères malheureux pour lesquels il fallait 
lutter et vaincre, alors que dans leurs rangs —  nous 
nous en sommes aperçus depuis —  s’étaient glissées 
de fausses victimes dont le but unique était de tra­
verser nos lignes, et. nos mouvements en voie d’exé­
cution surpris, de les dénoncer jiar quelques signes 
convenus à nos ennemis en position.

Une fenêtre qui s’en t n’ouvrait d’une certaine ma­
nière, une lumière qui brillait à une heure détermi­
née, un feu qui s’allumait sur une hauteur, tout pou­
vait servir de repère ou fournir des indications pré­
cises, Ce vieux paysan qui, dans la plaine, se courbe 
et semble travailler avec ardeur, qui sait si ce n’est 
pas un ennemi qui observe et qui guette î... Cet autre 
qui pleure en parlant de sa maison incendiée,^ et qui 
demande, à regagner son village, c’est peut-être un 
étranger qui voudrait aller rendre compte de ce qu’il 
a vu et entendu, car il nous faut nous défier de tous 
et de chacun, même des hôtes à la table desquels nous 
ftrenons place, et qui affirment leur ardent amour 
pour le pays, en même temps ()ue leur fo i dans le 
succès de nos armas.

Un de mes amis me contait le fait suivant : il can­
tonnait avec sa troupe dans un village; c’était au 
mois d’août, et le soir tombant, assis sur une chaise 
dans le jardin de lar’ maison où il devait loger, mon
iPid-nariait_avefi_aes
propriétaire s’approchait, un homme tout rond, tout 
franc, le cœur sur la main. La conversation s’enga­
gea; mon ami, se tenant sur une sage réserve, n’ap- 
pnt du reste rien à son interlocuteur, qui semblait 
s’intéresser surtout aux mouvements ordonnés pour la 
nuit ; puis le propriétaire s’éloigna, prétextant qu’il 
voulait arroser son jardin, besogne qu’il ne manquait 
pas d’aceoraplir tous les soirs.

Il puisait de l’eau dans une citerne et semblait ab­
sorbé par 98 lâche, lorsque mon ami. qui, sans trop 
savoir pourquoi, le suivait de l’œil, s’aperçut, à sa 
grande surprise, que l’homme faisait, à chaque 
voyage, de longues stations, tout en se penchant, sans 
cause apparente, sur un second arrosoir placé près 
de la citerne. Il s’approcha, intrigué, suivi de ses üen- 
tenants; l’homme courut à lui. mais mon ami l’éçprta 
et poursuivit sa marche; l’homme pâlit et voulut s’en­
fuir, mais des soldats ét.aieut à la porte. Dans l’ar­
rosoir, et parfaitement installé, se trouvait un poste 
téléphonique. Le paysan, qui se eryait sûr de l’impu­
nité. transmettait à l’ennemi tous les renseignements 
intéressants relatifs aux emplacements et à la force 
de nos troupes. ,

Ne nous étonnons plus, dans ces conditions, si les 
obus, parfois, éclatent sur les postes de commande­
ment de nos généraux, ou sur nos bivouacs qui se 
crevaient en ^eurité : des Allemands ont passé là. 
—  M . ________________ ______________

Le sort des frères Samaûn
B ord ea u x , 18- octobre (P é p é c h e  Havas).   Selon 1«

PetU» Gironde, une leUre de Metz portée à BâJe pour 
être envoyée à Grenoble annonce fwmellemenl et «x- 
piissément qu’Alexis et Paul Samaii. sonl en capüvilé 
avec d'autres .Messins.

La PetUe Gironde déclare ne pas pouvoir nommer 
l’auteur de cette lettre, qui est bien placé pour savoir 
la vérité.

M. Poincaré visite des hôpitaux
Bordeaux , 18 octobre. —  L e  président de la Républi­

que. accompagné du général Duparge. secrétaire général 
m ilitaire, a visité, cet après-m idi, les hôpitaux e l les 
ariibulauoes de Saint-Gènes et de .MarciUao, aux envi­
rons de Bordeaux.

La flotte anglaise coule 
quatre contre-torpilleurs

allemands

vo ir  Excelsior des 12, 13. 14, 15, 16, n  et 18 octobre.

L ’amirauté britannique annonce que le croiseur 
Undaunted, accompagné des quatre destroyers 
Lance, Lennox, LegU  . et Loyal, a attaqué quatre 
con lre-torp il leurs allemands, daus l’apres-midi 
d’hier, dans les parages de la c6te hollandaise, et 
les a coulés tous les quatre.

iL  UndauiiteU  est un petit croiseur de 3.600 tonnes 
qui vient d ’être terminé. Sa vitesse est de 29 nœuds et 
son ai'meiueiil consiste en deux canons de in iLiiiie- 
tres, six de 102 e l quatre lubes lance-toiyilles. Il a un 
blindage de 51 m illim ètres au pont et de 76 à  la ceinture.

Les quatre destroyers qui Vaccornpagnment sont au 
môme tvoe ; ils ont un déplacement de 950 tonnes et 
filent 31 à 32 nœuds.]

Le» perte» anglaises sont légères
L o n d r e s ,  18 octobre. —  O ffic ie l. —  j®

combat na.val qui eut lieu hier après-midi, à la 
hauteur de la côte hollandaise el dans lequel qua­
tre contre-torpilleurs allemands furent coulés, les 
pertes anglaises ont été seulement de un ofucier 
et quatre marins blessés.

Les avaries des navires britanniques ayant par- 
lic ité  à cette action sont légères. . „

Trente et un matelots allemands ont été re­
cueillis et faits prisonniers de guerre.

Un pgquelmtl'O'ïô n É I s n i rail élé cnnlé
R o t t e r d a m , 18 octobre (Dépêche de l'In fo rm a tion ). —- 

Le  bruK court que le paquebot lloordan, appartenant 
à la » Rolland Am erica » .  ayant touché une mine dans 
la .Manche, aurait été coulé. Il n’y aurait eu que quel­
ques passagers ou hommes d 'équipage blessés.

Une énergique protestation 
du cardinal Amette

On lit dans la Semaine religieuse de Paris :
Dimanche 11 octobre, à midi et demi, des avions aUe- 

mands onl je té  sur Paris  v ingt bombes, qui ont tué 
quatre personnes inoffensives et fa it un bon nombre do

Trois  de ces bombes onl été lancées avM  une intep- 
üon évidente sur l ’église m élropolilaine de N o ^ -D a m e  
l ’une d 'elles y a causé de notables dégâts et eût pu

Nous avons lo devoir de protester contre ces violences 
barbares et crim inelles, que ne peut excuser aucune 
nécessité m ilitaire. L'a ttenta t d irigé  contre la vénérable 
basilique constitue un sacrilcye que nous dénonçons à 
la réprobation  du monde chrétien.

La circulatinn daos les départements 
de Seine et Seine-et-Q'se

i *  La  circulation des piétons, la circulation par voi­
tures à chevaux, par bateaux, par tram ways urbains et 
suburbains est libre ;

2“ La circulation en chemin de fe r est libre sur la 
réseau d ’Orléans, sur cdlui de l'Etal (lignes au sud de 
la Seine), sur la ligne de grande ceinture. Elle n'est 
libre sur les autres lignes ou réseaux nue jusqu ’à cer­
taines gares, donl ia désignation, communiquée aux 
gares ' i  Paris, esl sujette à des variations quotidiennes.

Pou r pouvoir dépasser ces po id s , les voyageurs de­
vront être munis d'un sauf-conduit délivré par le com­
missaire de police ou, à défaut, nar le maire de la  rési­
dence ou du domicile.

3* Circulation par automobiles, mot .vclettes et bi­
cyclettes. Les personnes désirant c ircu ler en automobile, 
à  motocyclette e l à b icyclelte, sans sortir du départe­
ment de Seine-et-Oise, de\Tont être munies simplement 
d'un sauf-conduit d élivré  oar le commissaire de police 
ou, à défaut, par le maire de leur résidence ou domi­
cile. Toutefois, ce sauf-conduit ne sera ex igé  des v -  
clistes nue s’ ils sortent des limites du imp retranché.

Pou r sortir du département de Seine-et-Oise, sans dé­
passer au nora la ligne passant par la Seine, en aval de 
^ i r e - e .  Oise, les lim ites est ou uord du département 
de Seine-eUOfse, des arrondissements de .Mefun et de 
Fontaluebleau. du dé artement de l’Yonne, de la Côte- 
d Or et du Doubs, les .ntéressés devront se munir d ’un 
j^ s e z -n a ss e r  soecial délivro -a r  la  préfecture de po^

Les autorisations de voyage pour les régions situées 
au nord ou à l'est des lim itls  â w  déparlem enU o u T -  
rondissemenls désignés ci-dessus ne pourront être S  
livrées qu'à Wre exceptionnel et seulement dans le  cas 
de nécessité bien reconnue.

Ces autorisations seront délivrées à la P réfectu re  da 
police (bureau spécial m ilitaire, opérant au titre du 
gouvernement mUitaire de Paris ). Il n’en sera délivré 
ducuD pour la zone dite ** dos opérations » ,

4“ Date d 'application. Les mesures ci-dessus sont Ira- 
rnédiateinenl applicables, sauf en ce qui concerne io» 
automobiles, les motocyclettes et bicyclettes, pour les- 
q u e l le  IM  me.siires prescrites entreront en vigueur à a  
date du 20 octobre.

p . 0. Le ch e f d’é la t-m a jor.
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De violents tremblements
de terre

secouent la Grèce
A th èn es , 17 octobre (Dépêche Havas'f. —  L ®  

trépidations sism iques continuent
La prem ière secousse a duré 20 minutes.
De uombreuses maisons d'Alhènes sont lézar­

dées; au Pirée, quelques-unes se sont écroulées.
A Thèbes, la prem ière secousse duré 25 secon,- 

des; elle était accompagnée de mugissements sou- 
leri ains. Les habitanls, pris de panique, ont aban­
donné leurs maisons qui, toutes, sont sérieusement 
endommagées.

Des tentes e l  des v ivres ont été expédiés d'ur­
gence.

Alalante a subi de sérieux dommages, ainsi que 
Chalcis. Toutes les gares de la ligne de Larissa on.1 
beaucoup sou ffert Le village de Kappareli, près 
de Thèbes, est oonH>>èlement détru it ainsi que ce­
lui de Pyrri.

Des .secousses ont été r^sen ties dans l’île  de 
Péloponèse, dans tes Cyclades, Erbée e l les îles Io­
niennes.

La province de Béotie est celle qui a le plus 
souffert. Jusqu’à 4 heures du soir, vingt secousses 
onl ébranlé le sol.

Le nombre des blessés dans Thèbes et tes envi­
rons n’est pas élevé.

L’anniyersa re de I définsa de Châtiaudun
L ’anniversaire de la défense de Châteaudun, le 

18 oclobre 1870, a été célébré hier. M.M. Lem ar- 
chand el V iro t représentaient le Conseil munici­
pal de Paris à celle solennilé rendue plus émou­
vante que jamais par les événements actuels.

M. Lemarchand a prononcé un discours dont 
nous extrayons ces lignes :

Tandis que lee nations, laborieuses et confiantes, 
s ’enlr’aidaienl pour avancer dans la voie du progrès, 
le peuple allemand, lui. de propos débbéré, préparait la 
guerre. Guerre lerrlble, atroce, qui, actuellement met 
aux prises la vie el la mort.

C’est la vie qui triomphera I C’est la France qui, sous 
Je drapeau tricolore, uni aux nobles étendards de Bel­
gique, de Serbie, de Russie et d’.Angleterre, arrachera 
au destin l’éclair de la victoire et la foudre de la Jus­
tice.

Et sur vous, soldats de Châteaudun, comme sur nos 
fils et nos frères aujourd’hui debouts contre l'impla­
cable ennemi, nous redirons pieusement, avec Lecomle 
de Llsle. ces paroles héroïques el cette Invocation sa­
crée :

Mais sous l ’aroent soleil ou sur la plaine nuire,
SI, heurtant oe leur cœur is gueuie uu canon.
Ils  sont m oru. L iberté ! ces braves en ion nom.
Béni soit le  sans pur qui fume vers ta grioire !

Ce fut une belle cérémonie patriotique em­
preinte d’un sentiment très émouvant.

Essad pacha et la Serbie
Brindisi, 18 octobre (Dépêche de V ln fo rm a iion ). —  

—  Essad pacha, qui a été élu président du Sénat alba­
nais el nommé commandant en chef de l'armée alba­
naise, a assuré le gouvernement serbe de ses bonnes 
dispositions.

Il a déclaré qu’il prenait sous sa protection les sujets 
serbes résidant en Albanie et qu’il s appliquerait à faire 
comprendre à tous ses compatriotes l’avantage qu’ils 
onl à vivre en excellents termes avec les Serbes.

les obsèques dii marqnis di Sao Ginllino
Rome, 18 octobre (Dépêche de lln fo rm a R o n ). —  Ce 

malin, à 10 heures 1/2, on* eu lieu, aux frais de l’Etal, 
les obsèques solennelles du marquis ùi San Oiuliano.

Par suite du temps pluvieux, l’assistance populaire 
fut un peu rédui.e.

De sages disposiUons. arrêtées par les autorités, em­
pêchèrent les froissements entre diplomates des puis­
sances beUigérantes. ______________________

La quest^n d^téléphone
I c r i  rè te  dÆ vœ u x ex p r im és  par les ctia iiib res syn d ica les  
e c iiiiiie rc ia le s  et industrie lles , a va il dem andé au m in is lre  
du rem placeuœ irt de l’ ab on n ^u en l té lé-
Dtionique par une U x e  frapp an t seu lem en t le s  m u i i i iu -  
S caKons fe i ia n d é e s  pendant le cours des bosu iiiés .

M Gaston T h om son  v ien t de fa ire  conna ître à 
M  ■ G eorges  B erry  que la  m esure réc lam ée - lu i para ll 
d és irab le  à l it re  d é fin it if • et qu 'un F fu ie l de lo i esi 
d 'a ille u rs  déposé à ce su je t. En a llrn ila n i que les Chani- 
breà p u is s e n ls e  réu n ir, la que.slion a ® m ""
faction  peu t ê tre  donnée par s im p le  décre t aux deside­
rata ex p r im és  v a  ê tre  étudiée.

Mais l ’écuell principal, ajoute M. Thomflon, est la question

“ ®L^'*rtpercusslon d une telle mesure sur les ressources du 
T r^ u r  si nécessaires à l ’heure actuelle, doit retenir la plus 
lérieuse attention du gouvernement et des représeiitanu du 

vous comprendrez cerialiiciiicni qu’ 1 me suli Impos- 
d’ examiner la question â ce Polm  Oe vue sans m’en 

pntpoipiiir av€c le nitnlsirc Fln&ntPs.
Si cette «u d e  ralaoti ressortir ta pnsslbUltô ”

fie votre proposition, en debors de toute mesure leg is lttive , 
, i e  ne manquci'als pas do v o »  aviser.

Les réfugiés belges 
à Dunkerque

E change de lettres en tre M. de B roqn ey ille  
et le m aire de Dunkerque

Dunkerque , 18 octobre. —  La v ille  de Dun­
kerque a oÜBcf. la Plus large hospitalité

M. oe üroqueville. chef du gouvernement, m i- 
nislre de la Guerre, qui restera provisoirement ici

a adressé au maire de Dunkerque 
une lettre de remerciements dans laquelle il dit 
notamment :

Je n’oublierai jamais l'hospitalilé que Dunkernue ac­
corde en ce moment à des troupes

.\u jour
(Je ta victoire commune, soyez persuade, monsieur le 
maire, que votre ville ei vous-même aurez mon cordial 
el reconnaissant souvenir.

M. Terquem , m aire de Dunkerque, a répondu : 
Les liens fraternels qui unissent nos deux peuples 

leur ont imposé de lout temps des devoirs d’afîeeüon 
réciproque, auxquei.s ils n’onl jamais manqué. Les 
épreuves que nous traversons donnent plus de force 
encore aux nombreuses raisons que nous avons de 
nous aimM*.

Les miliciens belges
La  I t a l ie n  de Belgique à Bordeaux nous com­

munique l’avis suivant :
Les miliciens beiges de la classe de 1914 sont appelés 

sous les drapeaux. Les sujets belges de dix-buit à 
trente ans peuvent centra, 1er des engagements pour la 
durée de la guerre ; ces deir- catégories de miUtaires, 
ainsi que les soldats ayant perdu le contact avec le gros 
de l’armée, doivent se i-endre à Rouen ou à Bordeaux, 
suivant qu’ils se trouvent à nroximité de Tune ou de 
l’autre de ces deux villes.

D’accord avec le gouvernement belge, le gouver­
nement frimçais a  donné des instructions aux préfe! 
en vue de faciliter la concentration de ces mililaires.

Les avions sur Paris
Les escadrilles d’avions français ont seules sur­

volé Paris aujourd’hui.

C o m m L i n i c j L i é s
L ’Ecole d’anthropologie reprendra scs oours â 

l ’époque habituelle, malgré la mobilisation de plusieurs 
de ses prufeaseurs. La  réouverture aura lieu le mer- 
orem i  novembre.

On trouve le programme chez le concierge, 15, rue 
de TEoole-de-.Méaecine.

•>—  L ’Argus (rue Bergère), depuis le début de la 
guerre, conserve précieusement les extraits de presse 
fiançaise el étrangère, qui glorifient i^os morts el nos 
blessés, frappés au champ d’fiunneur.

Le minislre de la Guerre autorise l’œuvre natio­
nale la Maison du Soldat à organiser, selon ses statuts, 
en temps de guerre, pour en faire cession à notre armée 
et aux armées alliées, des campeinenls militaires vo­
lants. appropriés au relèvement el soulagement immé­
diat des blessés sur la ligne de feu.

L ’orgainisalion de ces campements est établie pour 
répondre aux besoins d'évacuation de quinze mille 
blessés.

Les services de l’œuvre du relèvement des blessés, qui 
sera très reconnaissante à la presse de lui prêter sa 
grande voix, sont centralisés, 25, rue Denfert-Roche- 
reau, à la Maison du Soldai.

Le Fuyer maternel. —  L ’œuvre nationale le Foyer 
maternel (fondé en 1905), afin de permettre à toute 
femme de confectionner les divers tricots demandés par 
nos soldats, a organisé, 2, villa Longchemp (angle de 
l’avenue Kléber), un ouvroir de bonneterie, avec cours 
pratiques de tricotage & TaigutUe, au crochet, à la ma­
chine. S'inscrire tons les jours, de 3 à 6 heures.

En oirire, le service d’ • .Assistance par le travail « 
de l’œuvre fait fabriquer, par des ouvrières en ehAmage, 
des chandails, plastrons, passe-montagnes, bonnets de 
notice, mitaines. etc„ qu'elle cède à des conditions avan­
tageuses. On ireove tonte la laine nécessaire A Touvroir.

Les divers services du Foyer fonctionnent comme â 
l’ordinaire. S’adresser à la permanence, tous les Jours, 
di 3 à 6 heures.

Lé”Carnet de la Solidarité
Un don des voyageurs de com m erce. —  L ’Association des 

V ovagrurs de Coniiurrre, M , boulevard de Sébasiupol, â 
Paris a dans le but d’attèniier pour nus soldats les rlitueurs 
de r iilv e r  e l en mènae temps de procurer du u *va ll aux fa ­
m illes des m obilise», fait don de m ille patres de cb a ^ se iic s  
oui seront distribuées sur le front par le » bons soins du 
^ m lt ë  national d’aide et de prévoyance.

Morts 
au champ d’honneur

On annonce la m ort de :
L e  victNule Jean de Dnche, du 102” d ’infanterie, tué 

le 9 scptouibre aux combats de l ’Uise.
Les uapxiames U e n n  hu iu , du 42' d 'iu faulerle, lué aux 

ocmbats ue l ’Uise le  6 septem bre; Jeau-Adulphe kuppter, 
p iv iesseu r â 1'Ji.cuje u application d 'a j'lillerie  de t-ouiai- 
ucbieau, tué à la bataille de la .viai’ue le  7 sepleuibre.

Les iieuieuauls A n a ié  de Maistre, du 356* d 'iiuante- 
rie, llls üu geuéraJ baï uo ue .\iaistre, lué à la bataille 
de la  Meuse Je 23 sepleuibre ; tu g é n e  F on t, du 11’2* 
d üUauterie, lué à ia iiaxaiiJe de la .vieuse le lU septem­
bre ; BacLe, du 137* d luiauierie, lué à ia bataille ue la 
sumnie le ’2 octubiH: ; Faut Génessay, du 133' d iufan- 
terifc, tué dans les Vosges le 2 septembre ; M ougenol, 
du 2' bataillon de chasseurs à pied, tué dans la âumme, 
le 1"' uclubre, à la tète de sa compaguic ; Gaürie l- 
M arcel B oichard, du 3' tirailleurs algériens, tué aux 
cuil. bals de J’uise le 6 septembre ; Boye, du 2* zouaves, 
décédé des suites de ses blessures à Tauibulance de 
■Vlonlhyon ; M aurice Delarnare, du 21* colonial, tué en 
Belgique le  18 août ; Christian Uounnsien, allacliô à 
la section historique de l ’état-m ajor, tué à la  lé le  d ’une 
compagnie du 2 i ' d ’ infanterie ; Faut S ch iffe r, du 28* 
d’ infauterie, im prim eur à Paris, tué aux combats de la 
M aine le 4 septembre ; L lien n e  Caillai, du 14ü* d ’ infan­
lerie, tué à l’ennemi le 3 seplembi-e ; .In ton ln  Maihieu, 
du 14' d’ infanterie, tué à la bataille de la .Marne le 
7 septembre ; Eugène P é litto l, du 222” d ’ in fanlerie, tué 
& l ’ennemi le  1 "  septembre.

L ’abbé M arcel U u ftie r, vicaire à Saint-Sauveur (Fi- 
geac), lieutenant au 7? d’ infanterie, tué à  la  bataille de 
la Marne le  8 sepleuibre.

Les sous-lieutenants Hoger-FéUx-Jean Pécoud , du 23* 
d’ in fan lerie, blessé le JO août en .Alsace, soigné à Thô- 
pilaJ de Belfort, revenu au feu et tué le 19 septembre 
dans les Vosges ; Paul DoUveux, sorti de Sainl-Cyr, 
entré l ’un des prem iers à .Mulhouse, tué à la bataille 
de l ’Oureq le  9 septembre ; Antoine Avons, du 29‘2' 
d'infanterie, avocat, ancien rédacteur au cabinet de 
-VI. le p réfet du Puy-de-Dôme, tué le 17 septembre dans 
l’Aisne ; Joseph Herliet, des chasseurs à pied, blessé 
dans la  Somme et mort à ThOpital américain de N eiiilly - 
sur-Seine des suites d ’une intoxication causée par l ’eau 
qu’ il avait bue après avoir été blessé, e l qui avait été 
empoisonnée par les .Allemands ; Corentin Goallou, du 
G’2' d’ infantene, décédé des suites de ses blessures à 
l’hôpital de TYoyes ; Jean de Perein , avoué à Caen, tué 
dans les tranchées à la balaiile de l’ .Aisne le 27 septem­
bre ; M arcel Voila i, du 23' d ’ infanterie, décédé le 16 sep­
tembre à rhOpilal Sainl-Charles. à Saint-Dié ; P ie rre  
Le Morvan, du 11' d’artillerie, lué à la bataille de T.Aisne 
le 1 " octobre ; Raymond Bréhier, du 119” d’ infanterie, 
tué à Tennemi le 19 septembre.

L ’abbé Casim ir A u fèvre , sous-lieulenanl au 105* d'in­
fanterie, tué à Tennemi.

M. Jean B runschvicg, sergent au 66' d ’ infanterie, dé­
cédé des suites de ses blessures à Thôpital des Dames 
Blanches, à Tours, le 9 octobre.

P ie rre  uescnamps, sergent au 60* bataillon de chas- 
seui’s à  pied, lué dans les Vosges le 22 .septembre, pa­
rent du chanoine Desohamps, offic ial de Tai’chevfichô 
de Paris.

Gaston Lane, l ’excellen t footballer du Uacing Club da 
France, tué dans les dern iejs combats de T.Aisne. Lane 
avail été dix-sept fois inlernalional et fut à plusieurs 
reprises capitaine de l ’équipe du Racing.

M. Guy de Senneville, engagé volontaire à d ix-neuf 
ans. au 131' d ’infanterie, blesse en .Argonne d’une balle 
a.i front, le 1 "  octobre, et mort quarante-huit heures 
après.

L ’administration des rnemlns de fe r  de J ’Eiat a l ’honneur 
de fa ire connaître au public qu’à partir du mardi 13 octo­
b r e  I 9r i  T s  auditions ri modincatloiis serent a p p o rtes  au 
•srvirc des trains de voyageurs sur les lignes de Caen à
v i r e  e t  à F .W è r e r e o m a n c e s  à Cherbourg. Coullbu-uf a 
F i fa ls "  Falaise 4 Berjou, Brlouze à Coulrriic, Doin from  a 
Aviauciies Salnt-1.0 à G iillbcrvlllc. Carenlan à Carteret. 
xiesn l - ^ û g e r  S Salntc-Caubiirgc. Evrrux ù Dreu.x, Bernay 
a T h a u lT ou r. Chartres a Houen-Orléans, et de Trouvillo  a 
nuzulé-Pulot et à caen 

Consulter à ce su jet Tafflcüe «neciaia anoosée dans les
•■«rcs.

N E C R O L O C I K---------- KM----------
Nous apprenons la mort du com te Ph ilippe d'Alsace, 

décédé le  18 octobre, au ehiteau de Courancc, à l’ fige de 
cinquante-neuf ans. De son mariage avec Mlle de Brienen II 
laisse trois niles : la comtesse H. de Monlaigii et Mlles Mar­
guerite c l N icole d’ Alsace. II était le frè re  du prince d’ Hénln, 
comte d ’Alsace, sénateur des Vosges, du comte Maurice d ’A l­
sace, et de la baronne de Carayon La Tour.

De .M. Guitum m tn, prem ier président honoraire a la 
cour d ’appel de Rennes, décédé à r a g e  de soixante-dix-sept 
ans.

La collection ^ “ Excelsior”
C’est ie docum ent le plus complet 

sur l’histoire de la guerre.

le 'ijvf-CfiUACtions des numéros d 'E x ce U tio r  paras depuis 
succès qu'il ne noua reste plus, pour la un ue jniiiet 
et le commencement d’août, que Jes aollections incom­
plètes

U nous manque en oe moment, pour le mois d 'a e ù t ,  
les numéros des 1". 3, 4, 6. 7, 8, 9 et 10 ; nous indi 
qnerons ultérieurement, dans un «vis aux lecteurs, 
U  date à laquelle nous pourrons les leur fournir.

Les autres nuuieios d’août seront envoyés sur de-

Nous pouvons toujours assurer Tenroi de COLLEC- 
TIONS COMPLETES à dotH. du 15 août, el ao.ei de 
notre numéro spécial hors série paru à Toulouse le 
20 septembre, dont nous avon- fait faire un nouveau 
tirage

Joindre à toute demande 10 centimes par numéro pour 
la France et 20 centimes p nr l’étranger.__________________

Le gérant : V ic to r  L a u v e r u n v t .

■lis:

Imprimerie, 19, rue Cadet, Pans. —  O. Marty.

Ayuntamiento de Madrid
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Le dimanche des Anglais à Paris

O n s a it  qu e  le s  A n g la is  o n t  un e a d m ir a t io n  to u te  p a r t ic u l iè r e  p o u r  iNapoleon !'■ e t  Jeanne d 'A r c .  L e  g én ie  i f i i l i t a i r e  du gran d  
em p ereu r e t  ia b ravou re  de l’h é ro ïn e  cé lèb re  on t sou ven t é té  c ités  com m e ex em p les  par les g ran ds  ch e fs  an g la is  à leu rs soldats. 
A u ss i, p ro fita n t de leu r passage à P a r is , nos a llié s  son t a llés  fa ir e  un p è le r in a g e  au m usée des In va lid es  e t  d evan t la  s ta tue

de la g ran de  Lo rra in e .

La Société°de préparation militaire aux Invalides

Sous la  con du ite  de leu rs  in stru cteu rs , un gran d  nom bre de jeunes gens ap p a rten an t aux S o c ié tés  de p rép a ra tion  m ilita ir e  se son t
rendus, h ier, aux In va lid es , ou ils  on t é té  reçus par le  g én é ra l N iox .

Ayuntamiento de Madrid




